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Ces Oiseaux, par suite de la chasse effrénée qui leur a été laite et de

riutroduction des Chiens dans l'ile, sont maintenant coni[)lètement anéantis

sur l'ile King-, de sorte qu'il est difficile de savoir s'ils appartenaient à la

même espèce que les Émeus de l'île Decrès. A priori, il serait naturel

d'admettre que l'île King possédait la mêmerace insnlaiio que l'île Decrès.

La coloration noire (\m esl assignée à l'oiseau adulte dans une des réponses

au questionnaire viendrait à r;q)|)ui de celte hypothèse, qui expliquerait

l'erreur que nous avons signalée''^ dans la provenance assignée au sque-

lette du Dromœiis ater taisant jiartie des collections du Muséum. Mais le

chiffre de U pieds et demi assigné commehauteur maximum à l'iMneu de

l'île King nous pai-aît heaucoup trop élevé pour l'iMneu noir. Il convient

mieux à l'Émcu ordinaire [Dromœus Nuvw-JloUatiiliœ), qui descend dans

l'Australie orientale, du caj) ^ork jusque dans la |)roviMce de Victoria, et

qui existait naguère en Tasmanie, non loin de l'île King. Lors mêmequ'il

s'appliquerait à l'Émeu ordinnire, le questionnaire que nous avons eu entre

les mains nous a paru néanmoins digne d'être publié , car il renferme des

renseignements intéressants et montre avec (jnel soin nos anciens voya-

geurs poursuivaient leurs investigations. (Juant aux documents concernanl

IImucu ntiir, nous n'avons pas besoin de l'aire ressortir leur importance,

puisqu'ils ont trait à une espèce complètement éteinte, dont ils peuvent

servir à reconstituer la physionomie.

TeATES UlSTORKiLES IMiDlTS OU PEU COSMVS

RELATIFS AVX ToRTUES DE TERRE DE LILE BoURIiON,

i>\H M. HeiNui Froidev.vux.

Après avoir rendu hommage aux recherches érudiles de M. Théodore

Sauzier sur les Tortues de terre gigantesques des Mascnreigncs et de cer-

taines autres îles de la mer des Indes '*', M. Léon Vaillant a, dans une de

nos dernières réunions, communiqué de nouveaux documents historiques

relatifs aux mêmesanimaux '^^; je viens, à mon loin-, en apporter ici quel-

ques autres, qui confirment et parfois même conqjiètont les textes anté-

rieurement cités.

'') Volume coinmcnioralif du Centenaire du Muséum .p. 2/17.

(^) Paris, G. Masson, 1898, in-8" de 82 pages, figures. —Cf. aussi du même:

Un projet de républujue à l'île d'Eden [Vile Bourbon) en 168g, par le marquis

Henri Du Quesne (Paris, E. Dufossé, 1887, in-8" de lao pages), passim, et sur-

tout p. 1 0/1-1 o5.

(•') Nouveaux documents historiques sur les Tortues terrestres des Mascareignes et

des Seychelles {llidl. Muséum d'Histoire naturelle, 189;), n" 1, p. ig-a-^)-
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Pas plus que M. Sauzier, je ne veux remonter ;uix voyageurs et aux

historiens hollandais, français et anglais qui ont les premiers signalé une

[)rocligieuse quantité de Tortues de terre aux Mascareignes ; mon intention

est de m'attacher aujourd'hui exclusivement à l'une de ces îles, à Boiu'bon,

et de passer en revue quelques textes inédits ou peu connus relatifs à l'his-

toire des Tortues de terre entre iGG5, date de l'occupation délhiitive [)ar

les Français, et le second quart du xvui" siècle.

Etienne Regnault, qui fut, du mois d'août i665 au mois de juin 1671,

le premier rrconimandant de l'île pour le service de Sa Majesté et celui de

la Compagnie des Indes orientales «, ne parle pas des Tortues de terre dans

le mémoire relatif à Bourbon qu'il adressa en l'année 1681 à Seignolay *''.

Mais CCS animaux ne continuent pas moins à exister et mêmeà pulluler

dans l'ile commeau temps où y furent déportés par Pronis douze Français

révoltés contre lui (de i646 à lO/ig)^''. En effet, un des premiers visi-

teurs de cette terre encore à peu près déserte à cette époque, François

Martin, n'a pas manqué d'en dire ([uelques mots dans la partie de ses Mé-

moires inédits où il fait la description de Bourbon. On y renconti'e, écrit-il,

ff quantité de tortues do terre. Ce qui surprend, c'est que l'on trouve do

ces tortues sur des montagnes où les hommes ne peuvent arriver qu'avec

beaucoup de peine et avec grand risquer '^'.

C'est en l'année i(J65 que François Martin, le véritable fondateur de la

puissance coloniale française dans l'Inde, a visité Bourbon, au iiîoment

mêmeoù Etienne P»egnaidt y arrivait à bord de la mêmeescadre; dix-neuf

mois plus tard, en février 1667, M. de Montdevergue, visitant h son tour

l'ile Boui'bon avant de se rendre à Madagascar, y constate aussi l'existence

d'rrune. . . grande (piantité. . . de tortues de mer et de terres ^'''. Quand

le médecin Dellon y aborde, dix -neuf mois plus tard encore (seplendjre

1668), il parle aussi de la multiplicité des mêmes Tortues. rfLes tortues de

(') Arch. du Minisièro des Colonies, Corresp.' générale. Ile Bourbon, registre

n" 1.

'-' Un se rappelle ce cpie raconte d'après eux Etienne de Flacourt, que Masca-

reigne «fourmille.. . de tortues.. . de terre. . . extrêmement grosses -i; et il ajoute

(juel([ucs lignes plus bas : «Celle [la viande] du cochon surpasse toute sorte de

nourriture en délicatesse et honte. Ce qui la rend si bonne est qu'il ne se repaisl

pour la plus pari que de celle des grandes tortues, ainsi que les douze Français

qui \ ont esté reléguez trois ans, m'ont rapporté, lesquels u'y ont vescu que de

chair de porc ou cochon sans pains, biscuits, ny ris.n {Relation de la grande isle

de Madaffasciir, éd. de i658, p. a58.)

W Arch. liât., T 1169, fol. h v".

''') (i. Saint- Yves et J. Fournier : Le voyage de François de Lopès, marquis de

Montdevergnes , de ta Rochelle à Madagascar, i606-iG6j (Bull. Géugr. hist. et

descript., 1898, u° 1, p. i^^^).
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leire y sont si communes, dil-ir*', que ceux qui marclienl avec le plus

trcmpressemenl sont souvent obligés de s'arrèler par leur rencontre nom-

breuse et fréquente; la chair en est fort bonne et approche du goût du

veau , et rou tire une huile de leur foye qui peut servir dans le besoin à la

salade, n

Quelques semaines avant le sieur D. B., dont M. Vaillant a cité lui inté-

ressant fragment, le ii avril 1671. débarquait à Bourbon famiral Jacob

Blanquet de La Haye. Le rédacteur inconnu de la relation de son expédition

a fourni sur les Tortues de terre de l'île quelques renseignements qui con-

firment et rectifient ceux de Dellon et de Dubois, rrll y a, écrit cet ano-

nyme, une si grande quantité de tortues de terre qu'on ne peut marcher

six pas sans en renconti'er. Le foye fait avec son huile un manger assés

délicat; le reste est coinmun et n'est pas estimé, h cause de la quantité

d'autres viandes délicates et meilleures. L'iuiilc en est admirable et assuré-

ment plus agréable que le beurre '''.»

Le joiunal de bord da]\Hvarrc,\c bâtiment amiral de Ttrescadrede Perse •^,

celui sur lequel était monté M. de La Haye, confirme ces faits. Il montre

ce grand personnage (il avait le titi'e de vice-roi) s'occupaut de j)roléger

les Tortues de terre de l'île Boui'bon confr'e un gas|)illage (!t une deslruc-

lion inconsidérés. On lit dans ce journal de bord, par excnq)lc, (jue le

jeudi 3o avril friVlonsieur lAdrairal fut adverty que les soldats faisoient de

1res grand degatz de tortues, et qu'ils n'en prenoient que le foye, laissant

gaster le reste; [il] en fil mettre trois aux fers, et ordonna que pas un sol-

dai , ny autres n'en prendroient ii l'advenir sans permission, à peine de

punition corporelle'^''. Le lundi /» mai, sont jetés rrqualre malelols en pri-

son poiu' dogast de torlues contre les ordres ''^w; le 9.6, on met aux arrêts

ftdeux soldats qu'on trou\ a proche le jardin avec un sacq, disant qu'ils

alloient pnmdre de la tortue '^^î». Le mêmejournal de bord signale à Saint-

Gilles ffdes tortues de terre sans nombre ''^'1.

Mais voici des renseignements dun caractère moins spécialement histo-

ri(juc; on les doit à un autre conqiagnon de M. de La Haye, Bellanger de

Lespinay, le fondateur du pre:nier ciunptoii' français et le premier résident

français à Pondichéry. 11 ne se borne pas à écrire dans ses mémoires que

file Bourb(»n rrest remplie de torlues de terres et que ces tortues rry sont

"j Relatin» d'un iTnjnirp dm Index Orientales (Paris, i685, 2 vol. iii-ig), I. I,

p. 23.

(^) Journal du Voyage des Grandes Indes, contonanl tout ce qui s'y est fait et

passé par l'Escadre de Sa Majesté envoyée sous le commandement de M. de

La Haye. . . (Paris, 1G98, a parties in-ia), I. T, p. 7^4-75.

(3) Arch. Marine, B* i , fol. 3 1. "1-3 16.

(") Ibid., fol. 3iG r".

(=^) Ibid., fol. 3i8 v".

('') Ihid., loi. 3i() v".
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d'une prodigieuse grosseur «; foisant (comme (îarpeau du Saiissay quel-

ques années auparavant) une comparaison entre la tortue de terre et celle

de mer, il ajoute : rfLa tortue de terre. . . me semble meilleure; le foie en

est excellent. Elles sont presque aussi grosses que celles de mer. 11 n'y en

[a] point au monde de si grosses que celles cy; en beaucoup d'endroicts des

Indes il y en a , mais qui n'en approchent ni de la bonté comme de la

grosseur. Nous tirions bien souvent jusqu'à trois et quatre pintes d'huille

de la graisse d'une. Elles y sont en si grande quantité par tous les endroits

de l'isle, qu'une personne eu peut tuer en un jour douze cents ou, pour

mieux dire, autant qu'il voudra <''.n

Un peu plus tard, en 1688, c'est au tour du P. Bernardin, qui joue un

si grand rôle dans l'histoire primitive de Bourbon, à parler dos Tortues de

terre. ffLe bétail comme. . . tortues de terre, écrit-il de Brest dans un assez

long mémoire, servent de nourriture ordinaire au peuple de l'isle. L'on les

prend journellement à la montagne , à cause que les chaleurs ne permet-

tent pas que les viandes se puissent conserver que trente heures environ

,

et encore faut-il que ce soit de grosses bestes '"''.»

Tels sont les textes du \vii° siècle, tous exactement datés, relatifs aux

Tortues de terre de l'ile Bourbon, que je désirais ajouter à ceux qu'ont

déjà cités MM. Sauzier et Vaillant; pour le xvni' siècle, je n'en vois qu'un

à mentionner, une lettre anonyme d'un missionnaire remontant à l'année

1782. Son auteur écrit qu'à Bourbon ffles tortues de terre, jadis si com-

munes, sont entièrement détruites ''^'n, ce qui n'est pas en contradiction

avec le texte du voyage du sieur D. D. L. M. produit dernièrement par

M. Vaillant, puisque le sieur D. I). L. M. ne parle plus des Tortues de terre

que conune d'animaux rr domestiques n.

Mais il est, toujours à propos des Tortues de terre de l'ile Bom'bon, une

question qui se pose à moi depuis la récente découverte d'un texte sur le-

quel j'aurai à revenir ici mêmeun peu plus tai'd. Ce M. deMontdevergue,

dont il a été question plus haut, —qui, depuis 1C67, commandait à

Madagascar pour la Compagnie des Indes orientales jusqu'à l'arrivée de

M. de La Haye, —lors de son retour en France en l'année 1671 sur le

bâtiment la Mane'*', amena avec lui trsix tortues qu'il ne s'est jamais rien

O Bellanger de Lospinay, Mémoires sur son voyage aux Indes Orientales,

p. lio-lit (Vendôme, ihigS, in-8°).

'-) Arcli. Ministère des Colonies, Corresp. {jéiicraie. Ile Bourbon, registre 11° 1.

(^' Arch. nat. , M 21 4. —Ce niéiue document rapporte que l'ile tlodrijf ne «n'est

habitée que par un grand nombre de tortues. . . Les vaisseaux qui viennent de

rinde ne manquent pa^ lorsqu'ils le peuvent d'y jetter un pied d'ancre; ils y

prennent beaucoup de tortues qui sont d'un grand secours à la mer; elles se con-

servent en vie pendant plusieurs semaines sans rien manger.

w

'*' Relation du voyage de M. de Mont de Vergnes, 1G71, Bibl. de Grenoble, ma-

nuscrit n° 1.5 1 3.
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vu de si cui-ieux ny de sy remarquable n, au dire de i'ëcrivain du bord. Ces

Tortues, qui durent aller enrichir à Versailles cette ménagerie du Parc sur

laquelle M. le D' E,-T. Hamy a écrit des pages si curieuses, nie semblent

—je le montrerai plus tard en étudiant le contexte —venir de l'ile

Bourbon; et n'est-ce pas l'une d'elles que Perrault a décrite quelques

années plus tard? Il fait venii- son individu des Indes, il est vrai, et ra-

conte qu'il a été pris rraux costes de CoromandeN ('); mais on était loin

de se montrer alors aussi exigeant qu'aujourd'hui sur les indications de

|)rovenance; la Marie s'est rendne de Surate, sur la côte indienne de Ma-

labaj-, en France en reprenant M. de Montdevergue et ses animaux à Ma-

dagascar. Ainsi pourrait, dans une certaine mesure , s'explicjuer l'indication

eri'onée de Pei-rault, et, dans ce cas, la description d(; son Testudo indica

offrirait un intérêt très consid<M'able, puisqu'elle se rapporterait en réalité

à la Tortue de terre de l'île Bourbon.

Reptiles rapportés de l'Aphique australe et centrale
r

PAR M. Ënoi iRn FoA,

l'An M. F. MoCQUARD.

Dans le cours de ses voyages à travers 1" Afrique australe, M. Edouard Foa

a formé une collection de l\eptiles qu'il a généreusement offerte au Muséum.

Au nombre de trenle-lrois spécimens, cesBeptiles se rapportent à vingt es-

pèces et proviennent des plaines du Znnibèze et de la région<les grands Lacs.

Tous sont connus; cependant ils oIVrent de l'intérêt en ce que deux des

espèces capturées, Agama mossamhicn cl ('.lilnrophi>i npglectus , manquaient

à la collection du Muséum, et (pie la plupart des autres ne s'y tiouvaient

pas représentées par des spécimens venant des régions que nous venons

d'indiquer.

A l'exception de deux individus, qu'on pouvait toutefois reconnaître

comme appai-tenant à l'espèce Naja iii/>ricollis, ils étaient en bon (^lat de con-

servation et ont pris ])lace, presque en totalité, dans les galeries du Muséum.

Voici la liste des espèces recueillies , avec le nombre et la |)rovenance

des exemplaires dont se compose chacune d'elles :

ChélonienN.

Testudo pardalis Bell. —i ex. Région des Grands-Lacs.

GiNixïs BELi.iANA Gray. —3 ex. Région des Grands-Lacs.

(') Description analoinique d'une Grande Tortue des Indes {suite des Mémoires

pour servir à l'Histoire naturelle des AnimauT, p. ig-^).


